
C O N T E GAI 

La famille s'invite ! 

ù-rv> rVCrÇT làAm 

— fiais enfin. Monsieur le Commis­
saire, il v a 4 heures, 25 minutes, 7 se­
condes 1/5*. qu'il a plongé et ça ne vous 
inquiète pas ? 

— M'inquiéter ? mais non, puisqu'il 
cherche à battre le record l 

SOUCIS FAMILIAUX 

— Quelle détresse, cher ami / L'anni-
ecrsaire de mon fils approche de plus 
en plus, et il va bientôt falloir lui donner 
ce train... f f ' C ^ l . 

PROMOTION SPECIALE 

a» Elle n'est pas très discrète votre 
técoration. 

— Cest mon mouchoir., pour me faire 
penser A memander les palmes. 

LE SERPENT MÉLOMANE 

— Fa dièse, imbécile l 

— Voyons, Jules, tu n'es pas fou, de 
boire de l'alcool à grands verres ? 

— Pas du tout t le médecin m'a dé­
fendu les petits verres. COMPLIMENT AERONAUTIQUE 

— Vous dansez comme une hélice I 

LES DEBUTS DE L'AVOCAT 
s— Enfin t Une cause à plaider/ Mon 

tailleur vient de porter plainte contre 
moi ! 

*9J-

— Voilà une pendule qui marche dix 
ours sans la remonter. 
— Et quand elle est remontée T. 

EPICERIE 

Oui, -mais à pas variable I 

CONSOLATRICE 

— Je sais, va que je n'ai rien d'un 
joli garçon-

— Qu'est-ce que cela peut faire, mon 
chou- Tu vas passer toutes tes journées 
à ton bureau. 

une lettre à la main. — Cert 
de maman! 

Monsieur, avec humeur! — Ça y est! 
Elle s'invite encore à déjeuner... et à 
dîner I 

Madame, souriant. — Je le crains! 
Monsieur, vivement. — Ne décacheté 

pas!... Bans avoir le don de double vue, 
je vais te dire ce qu'il y a sous cette en­
veloppe!... « Ma chère petite. Le beau 
temps qu'il fait depuis trois Jours nous 
donne le désir d'aller passer une Jour­
née à la campagne. Nous Irons à Bois-
Colombes dimanche prochain... J'espère 
que tu te portes bien, etc., etc. ». Main­
tenant, décacheté! 

Manama, Usant. — Ma chère petite... 
Voici enfin les beaux Jours revenus. 

Monsieur, satisfait. — Qu'est-ce que Je 
viens de dire? 

Madame, lisant. — Tous les ans à cette 
époque, Je regrette de ne pas habiter 
comme toi la campagne... 

Monsieur, haussant les épaules. — 
Comme si Bois-Colombes était la cam­
pagne!.» 

Madame, osant. — Ton oncle a émis 
ce matin l'idée que nous devrions— 

Monsieur, Ironique. — Naturellement! 
Ce n'est Jamais elle qui pense à venir! 

Madame, continuant. — Que nous de­
vrions aller te voir dimanche prochain. 
A l'unanimité des voix, cette heureuse 
Idée a été adoptée. Donc, dimanche, le 
train de 11 h 40 déposera A Bois-Colom­
bes: ton père, ta mère, ton oncle, ta 
tante et ta grand'mère. Nous vous em­
brassons tous, tous les deux... Ta petite 
maman qui t'aime... Post-scriptum : Tu 
mettras le couvert dans le jardin. 

Monsieur, gémissant. — Mais qu'est-ce 
que J'ai fait au ciel, pour mériter le châ­
timent d'une pareille belle-famille!.- SI 
encore je sentais que c'est l'amour ma­
ternel qui l'attire ici, ta petite maman! 
(Ricanant): Ta petite maman qui a un 
mètre de tour de taille et pèse quatre-
vingt-dix kilos! SI Je pouvais avoir l'Illu­
sion que ton père, ou ton oncle, ou ta 
Xante, ou ta grand'mère, éprouvent quel­
que affection pour toi ou quelque sym­
pathie pour moi, évidemment. Je pense­
rais qu'ils sont bien encombrants, mais 
Je trouverais une excuse honorable à 
leurs trop fréquentes visites!... Mais ce 
n'est pas le cas!... Us ne viennent ici que 
pour s'empiffrer gratuitement de la 
nourriture ! - Pas pour autre chose !... 
Us se fichent autant de toi que de moi!... 
Est-ce que J'exagère leurs torts? 

Madame. — " h ! non! 
Monsieur. — Ah! sapristi! SI Je ne ga­

gnais pas bien ma vie, on ne les verrait 
pas souvent, va!... Seulement, lis sentent 
qu'il y a un peu d'argent chez nous.. 

Madame. — Il y en a chez eux aussi! 
Monsieur. — C'est bien ce qui m'exas­

père!.- C'est l'avarice qui les transforme 
en pique-assiettes!... Avares et goinfres! 
Voilà ce qu'Us sont!... 

Madame. — Ce n'est pourtant pas 
l'excellence de ma cuisine qui les atti­
re!... Nous nous Ingénions toujours à 
leur servir des . lats aussi copieux que 
peu succulents! 

Monsieur, souriant — Ça, c'est vrai! 
Avoue que ce n'est pas banal de se creu­
ser la cervelle pour chercher ce que l'on 
peut donner de moins bon à ses in­
vités! 

Madame. — La dernière fols qu'ils sont 
venus. Je leur al fait un ragoût.- avec de 
vieilles pommes de terre!— au mois de 
Juin! 

Monsieur. — Oui! Et J'ai eu assez de 
mal à les démener, ces vieilles pommes 
de terre!... Tous les fruitiers, à qui Je 
m'adressais, me regardaient avec stu­
peur-

Madame. — Qu'est-ce que nous allons 
leur offrir, cette fois? 

Monsieur, réfléchissant. — Cette fols! 
(Rayonnant). Oh!... Quelle Idée!... Ma 
chérie. Je crois qu'il nous - reste deux 
kilos de vieux haricots rouges... 

Madame, riant — Ecoute... Des légu­
mes secs au mois de Juillet!.. 

Monsieur. — Justement!-. Ça change 
des légumes frais!-. Et puis, dis donc. Je 

me charge de leur faire remarquer que 
c'est la fin du mois... et que notre bud­
get est mal en point... (Avec autorité). 
Tu leur serviras des haricot* rouges... et 
comme viande... du boudin!... Tu achè­
teras un mètre de boudin! (Féroce): Tu 
ne feras pas tremr~r trop longtemps les 
haricots!... Je tiens à ce qu'ils soient un 
peu durs! 

Le dimanche matin. 
Madame, froissant une lettre. — Ohl 

là, la, là. là. 
Monsieur. — Qu'y a-t-11? 
Madame. — Une catastrophe!... ru ­

sant). Ma chèrj petite. Nous ne venons 
pas déjeuner! On a donné à ton père 
une loge pour la matinée de l'Ambigu. 
Alors, ce ne serait pas pratique d'arriver 
chez vous à midi pour en repartir à une 
heure Nous viendrons dimanche pro­
chain... 

— Mats qu'est-ce que fat fait au Oit 
pour mériter te châtiment d'une panait 
belle famille !~ 

Monsieur, furieux. — Ohl.- Non! ç» . 
c'est trop fort! Il n'est pas permis de se 
ficher ainsi du monde!... Ils slnvltentl 
Ils se déslnvltent! sans s'occuper des 
frais que nous avons pu faire pour les 
recevoir-

Madame. — Oh! les frais!.. Je n'ai. 
heure tiesment, pas encore acheté mon 
boudin! 

Monsieur. — Oui. mais nous avons une 
marmite pleine de haricots 1 II y en a 
pour un régiment!... Et nous sommes 
deux-. Si encore nous avions des pou­
les!-. Je t'ai souvent demandé d'acheter 
des poules!... Tu vois comme, aujour­
d'hui, elles nous seraient utiles!-. Nous 
leur donnerions nos haricots-

Madame, qui n'aime pas le gaspillage. 
— En attendant, il va falloir les man­
ger ... 

Monsieur, outré. — Tu n'y songes pas» 
Madame. — Pourtant.. 
Monsieur Nom Non! (Subitement). 

C'est ta famille qui les mangera, ces 
maudits haricots! Prends la plume-

Madame, s'asseyant .u bureau de Mon­
sieur, très docile. — Voilà! 

Monsieur. — Ecris.. (Dictant): Ma 
chère maman. Nous avons été très 
désappointés, mon n-arl et moi. que vous 
nous fassiez faux bond. (Parlé). Ça. 
c'est vrai!... (Dictant): Nous comptions 
vous régaler d'une superbe poularde aux 
olives— Mais, rassurez-vous ! Nous n'en 
avons mangé qu'une cuisse, et. si le 
cœur vous en dit, vous n'avez qu'à venir 
demain!... (Parlé). Tu vas voir rappli­
quer leurs museaux alléchés!.-

Madame. — Sûrement!- Mais.- la pou­
larde? 

Monsieur, se frottant les mains. — La 
poularde? Ah! La poularde!.. (Avec 
une Joie féoree) Eh bien! Ce sera le 
chat du voisin qui l'aura volée la nuit! 

E--G. GLUCK. 

APTITUDES 

— Et ce géant, vous l'avez placé à 
Vantenne.-

— Non., aux ondes courtes t 

COMPTABILITÉ 

— Afon cher chef-comptable, je viens 
de marier ma fille ; lnscrivez-<lonc un 
(tendre à mon crédit et débitez de 50.000 
francs mon compte personnel... 

DOUCE ILLUSION 

*— Dieu merci, nous voici au sommet : 
je vais pouvoir me laisser glisser tran­
quillement jusqu'en bas ! 

EPICERIE 

ç-» Voulez-vous me dire comment on 
ouvre cette boite f 

— OH/ ce nest pas difficile, Tinstruc-
Uon est à tintêneur. 

UN CAS DE CONSCIENCE 

— Qu'arriveralt-il si l'un des frères 
Le maître nageur donne des leçons siamois était condamné aux travaux 

de patinage. forcés ? 

TITRE PROFESSONNEL 

— Ici- Feu mon oncle f 
— Ainsi nommé parce que capitaine 

des pompiers— 

IRONIE DU SORT 
— C'est tout de même un peu fort. Ces 

gens héritent d'un million, et je dois 
me casser la tête pour leur exprimer mes 
condoléance* I 

NOS MOTS CROISÉS 
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VERTICALEMENT. — L Aceroiseassao*. 
— IL^Anagramme d'une partie mou*. — 
III. WeJles louanges. Participa prÉnn» 
utilisé par la Chambre après les élection*, 
— IV. Un peu trop- corpulent. Lier. — V. 
Garantir. — VI. Science qui tntlreii 
l'hygiène et la tenue des ville». — VIL 
Passer sous silence. Gaine. — VTXL Fia de 
crae. De bas en haut : traduction* d'un 
texte étranger. — IX. Anagramme d'un 
pronom. — X. Beaucoup d'étrangers le 
sont en France. 

HORIZONTALEMENT. — 1. Petit dis 
cours. — 2. Endettas. — 3. Anciens pays 
d'Europe. — 4. Note. Vedette américaine. 
Caché. — 6. Chances. — 6. Ne reconnut 
pas. Interjectlve. Assortit les couleurs. — 
7. Semblable. Canton bourguignon. An­
cienne affirmation. — 8. Partisan. Envers 
d'un pronom- Fleuve albérlen. — 9. Es­
pace de temps. — 10. Pronom étranger. 
Choisit. — 11. Négative. Fin de rue. — 
12. Nourrissantes. 
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Jean Lerme. Jeune secrétaire d'un sé­
nateur et Annette Brocas, tille d un ri­
che négociant, sont épris l'un de Vautre. 
Annette engage celui quelle aime a se 
faire une situation sérieuse 

Victor le frère d'Annette, est tombé 
émus las fuets dune lemme, Thérèse Co-
ttonan. dont le mari est un aventurier 
tiu scrupules. Colignan recherche des 
imititauT pour créer une entreprise co-
longue Sa femme lui dit que le 1eune 
Victor Brocas les lui fournira Celui-ci 
nnustte pas à voter et à vendre les bt-
loux de sa défunt* mère pour donner 
LaUstactton à celle qu'U aime Quand 
Thérèse est arrivée i ses fins elle lui 
«n~>-~. que ton mari «emmène au 
tpmrna. 

Jean Lerme et Annette continuent de 
se voir ; la jeune fille résiste aux désirs 
de son père qui voudrait qu'elle épouse 
un riche avoué, Guy Masserand 

M. Brocas recherche une homme de 
confiance pour aller surveiller ses exploi­
tations d Libreville, au Gabon. Annette 
lui propose Jean Lerme. 

— J'ai eu la même pensée que vous, 
sourit à son tour papa Brocas. U y a 
peut-être une amourette lamessous Rai­
son de plus pour que le vous enlevé vo­
tre employé et l'embarque au plus 
vite. Ma fille, voua pensez bien, n'est 
DBA pour lui 

Les deux nommes se serrèrent cor­
dialement la main et, le soir même, le 

négociant convoquait, à son bureau, 
Jean Lerme. 

L accord se fit avec d'autant moins 
de difficulté que chacun des contrac­
tants était dispose à se plier aux con­
ditions de l'autre. 

— Il est très bien, ce jeune nomme, 
dit Insidieusement M. Brocas à Annette 
lorsqu'il fut de retour à la maison ; 
je l'embauche, c est une affaire en­
tendue. 

- Eh bien, papa, j'en suis contente 
pour lui et pour Victor, déclara-t-elle sur 
1? ton d'unt telle satisfaction que le 
père, aussitôt, pensa: «Je m'étais trom­
pé; si ma petite tenait à ce garçon, elle 
ne le verrait pas aussi sereinement par­
tir pour une lointaine colonie» 

Victor, lui, quand 11 sut que son voya­
ge était décidé, eut une explosion de 
joie. Avec ou sans compagnon, que lui 
importait? D n'écoutait même pas les 
explications qu'avait préparées papa 
Brocas pour ménager les susceptibilités 
de son fils: e j e me suis dit qu'un lieu­
tenant pourrait te rendre de grands ser­
vices, tu l'initieras, le guideras. Je lui 
ai recommande de t'obeir en tout; 11 te 
délestera d'une bonne partie de la beso­
gne, autant de gagné pour U quiétude 
et ta santé là-bas ». 

— Oui, oui faisait Victor sans en­
tendre et sans comprendre. 

Il riait à son père, à sa sœur, se ver­
sait d'amples rasades II passa la soirée 
au music-hall et, dès le lendemain, s'oc­
cupa de ses malles. Ayant dressé la no­
menclature des objets à emporetr, 11 en 

remit une copie à Annette, la pria d'ef­
fectuer pour lui les achats de linge de 
corps et de menus ustensiles. La jeune 
fille, avant de se rendre aux magasins, 
passa chez Jean, qui l'attendait, fiévreux, 
ému, encore flottant de cette aventure 
menée tamoour battant et pas très sur 
qu'il ne fût point le jouet de quelque 
étrange rêve. 

— J'arrive malaisément à me convain­
cre que je pars, dit-il, et que nous allons 
vivre à quatre mille kilomètres l'un de 
l'autre. Le crois-tu toi? .. 

Il était à la fols triomphant et abattu, 
li parlait à Annette sur un ton nou­
veau, et de même qull se sentait main­
tenant lié a elle, elle avait, dans le 
regard et dans la voix, un affectueux 
abandon qui prouvait que leur amour 
s'enrichissait de tendresse Si le pro­
chain exil du Jeune homme les épou­
vantait, si l'arrachement dont 11 allait 
s'accompagner leur était par avance 
cruel, l'avenir ne les faisait plus trem­
bler, et la délivrance qu'ils en éprou­
vaient mettait une sourdine à leur mé­
lancolie présente 

— Mon trére (assemble déjà ses baga­
ges, dit-elle, as-tu songé aux tiens? Je 
t'aiderai, mon grand, je mettrai la main 
a tes prépaiatifs voici pour commen­
cer, une liste dm choses nécessaires. 

Il prit le bout de papier qu'elle lui 
tendait, la <-emercla. accepta son aide 
et se pourvut bientôt de l'ordinaire atti­
rail des coloniaux. Les vêtements blancs, 
les chaussures d- cuir souple et de toile, 
les moustiquaires, les articles de phar­

macie s'entassèrent dans la chambre. 
Annette venait l'y trouver et rangeait 
le tout avec cette dextérité que l'hom­
me le moins gauche ne saurait avoir. 
Elle voulut qu'il essayât devant elle un 
complet kaki et se coiffât du casque de 
liège, afin de pouvoir mieux se repré­
senter l'ami quand il serait sous l'équa-
teur. Jean s'exécuta en riant, mais quand 
ellr le vit sous je travesti et q îand il 
se fut lui-même toisé dans une glace, 
leur cœur à tous deux se serra et leurs 
yeux se creusèrent. 

C'est que ce costume couleur locale 
évoquait la séparation, qu'il mettait à 
l'instant mille neues entre Annette et 
Jean, qull leur faisait sentir combien 
le minute présente était belle et pré­
cieuse en comparaison des semaines, des 
mois, des années où ils en seraient ré­
duits à croiser leurs pensées dans l'espa 
ce en le Jalonnant de bribes de sou­
venirs. 

CHAPITRE IV 

Oh! oui, sa femme, elle l'était. Dix 
Jours les séparaient encore du départ, 
et chaque matin Ils se revoyaient, ne 
voulant songer à rien de ce qui n'était 
pas eux deux. 

Pour mieux s'isoler du monde. Ils fai­
saient la nuit dans l'appartement, allu­
maient les lampes, tous volets fermés, 
et communiaient dans le délire. 

Annette puisait, dans ces échanges 
tougueux de caresses, de la force et du 
courage pour tes Jours à venir, et l'Iné­
branlable résolution de faire sa vie selon 

son coeur. Le Guy Masseraud pouvait 
assiéger maintenant la Jeune fille, 11 
n'était plus que fantôme 

Papa Brocas voyait bien que son An-
nette avait changé. Il la trouvait plus 
grave, le regard plus profond, mieux 
assuré, mais 11 mettait cela sur le comp­
te de l'emoi qui secouait la malsonnée 
et grandissait au fur et à mesure qu'ap­
prochait l'heure où Victor allait piquer 
son plongeon dans une existence nou­
velle, lointaine et mystérieuse, parsemée 
d'inconnu, de fatigues et peut-être de 
dangers. 

Le jeune nomme recevait avec aisan­
ce ces hommages affectueux, prenait 
visage de héros et n'était plus éloigné 
de se persuadei qu'il avait du mérite. 
La joie dont 11 ne cessait de déborder 
passait aux yeux du père et de la soeur 
pour une activité de bon augure; 11 
n'avait garde de les détromper. 

Les billets étaient pris pour Libre­
ville, les places retenues à bord du pro­
chain paquebot. La veille du grand Jour. 
Annette et Jean se firent leurs adieux 
dans la petite chambre où ils s'étalent 
unis et que, selon toute vraisemblance. 
Ils ne reverraient plus. Après s'être pro­
digué les marques de l'amour qui tes 
transportait hors d'eux-mêmes et avolr 
balbutié de ces pauvres mots Impuis­
sante à traduire linflni de la passion. 
lis se quittèrent. Annette ne pouvait 
croire que la séparation eût eu lieu; 
elle allait comme une automate, n'es­
sayant même plus de lutter, devant pana 

Brocas. contre le désarroi qui lui rava­
geait les traits. 

— N'accompagnerons-nous point Vic­
tor à Pauillac? demanda-t-elle. 

— Si tu y tiens! répondit M. Brocas. 
Du coup, elle reparut ce qu'elle était 

autrefois. Son sourire refleurit, ses yeux 
redevinrent clairs, ses joues s'empour­
prèrent. Ce petit voyage, c'était une ral­
longe de bonheur. Elle se prit à espérer 
Que les heures prochaines seraient len­
tes, lentes-

Jean, chez lui. demeurait prostré. Il 
ne pouvait s'imaginer non plus que 
c'était fini, que l'amie ne reviendrait 
pas. qu'elle était déjà l'absente et qu'il 
partirait sans l'avoir revue. Le trans­
port des bagages, teu enregistrement. 
le retour au centre de la ville, le déjeu­
ner dans un quelconque restaurant, la 
visite de politesse au sénateur, le dîner 
en face de consommateurs anonymes, 
tout cela se succédait comme en un 
film tourné par un Jean qui n'était 
plus Jean. Mécaniquement, le moment 
venu. U se rendit à te (are. u T | , . 
peine avalt-ll pénétré dans le grand bail 
d'Orsay qu'U s'éveilla sous l'effet d-un 
choc délicieux- TOI 

Annette était là I En manteau d» v o n . 
Re- VenalUelle? n savane*. r t o S i 
cérémonieusement, serra te main de M 
Brocas et de Victor, n'osant poser te 
question qui lui brûlait tes J*vréfc 

. ~ ""M »"ons avec TOUS team'», 
bateau, dit la négociant. J""!0*» 


